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			Introduction

			 

			« La Bigorre est une petite province assise à l’extrémité du royaume, sur la frontière d’Espagne. Elle confronte au midi la vallée d’Aure [en réalité, au levant], qui est de France, et l’Aragon, qui est un des royaumes qui composent l’Espagne ; au septentrion, le Bas-Armagnac et le pays de Rivière-Basse ; au levant, les pays de Nébouzan, Fittes et Reffites, Pardiac, Astarac et Rivière ; et au couchant, le Béarn1. »

			Ainsi s’exprimait Louis de Froidour, commissaire général pour la réforme des forêts, vers 1680.

			La Bigorre constitue un bloc allongé du nord au sud, le long des hautes vallées de l’Adour et du gave de Pau, perpendiculaires à la chaîne des Pyrénées. Elle correspond aux deux tiers environ du département des Hautes-Pyrénées, soit sa partie occidentale. La Rivière-Basse, au nord, et les Quatre-Vallées, à l’est, échappaient au comté.

			La Bigorre – et les Hautes-Pyrénées – ne forment pas un ensemble géographique homogène : la plaine de l’Adour, fertile, lieu privilégié d’occupation, et les plateaux s’opposent à la zone montagneuse. La montagne est constituée de granites, schistes, calcaires – parfois transformés en marbres sous l’effet de colossales compressions –, marquée de rudesse et de neiges qui, en hiver, dessinent une noire panthère de sapins sur les blanches pentes du pic du Montaigu.

			Les deux zones se joignent brutalement donnant le « front pyrénéen » de calcaire, avec Lourdes, monumental seuil du Lavedan, et avec Bagnères, porte de la vallée de Campan dominée par les 2 877 mètres du pic du Midi de Bigorre, longtemps considéré comme le point culminant des Pyrénées.

			L’influence océanique de douceur et d’humidité tempère heureusement les rigueurs qu’engendrent les proches hauteurs avec un bel automne qui ne s’alanguit qu’en novembre.

			 

			 

			Chapitre I. 
Naissance des Pyrénées…

			 

			 

			Et naquirent les Pyrénées…

			Les Pyrénées ont été formées en deux étapes. À l’ère primaire, une chaîne a surgi, soulevant des roches jusque-là sous-marines. Les sédiments primaires se retrouvent dans la zone axiale comme les schistes de la vallée d’Argelès ou du pic du Midi de Bigorre. En même temps, des blocs granitiques sont apparus dans les massifs du Néouvielle et d’Ardiden-Balaïtous.

			 

			La légende de Pyrène

			« Alcide se rendait, pour l’accomplissement de ses travaux, dans les vastes campagnes du triple Gérion. Sous l’empire du dieu du vin, il laissa dans le redoutable palais de Bébryce la malheureuse Pyrène déshonorée ; et ce dieu, s’il est permis de le croire, oui, ce dieu fut ainsi la cause de la mort de cette infortunée. En effet, à peine eut-elle donné le jour à un serpent, que, frémissant d’horreur à l’idée d’un père irrité, elle renonça soudain, dans son effroi, aux douceurs du toit paternel, et pleura, dans les antres solitaires, la nuit qu’elle avait accordée à Hercule, racontant aux sombres forêts les promesses qu’il lui avait faites. Elle déplorait aussi l’ingrat amour de son ravisseur, quand elle fut déchirée par les bêtes féroces. En vain elle lui tendit les bras, et implora son secours pour prix de l’hospitalité. Hercule, cependant, était revenu vainqueur ; il aperçoit ses membres épars, il les baigne de ses pleurs, et, tout hors de lui, ne voit qu’en pâlissant le visage de celle qu’il avait aimée. Les cimes des montagnes, frappées des clameurs du héros, en sont ébranlées. Dans l’excès de sa douleur, il appelle en gémissant sa chère Pyrène : et tous les rochers, tous les repaires des bêtes fauves retentissent du nom de Pyrène. Enfin il place ses membres dans un tombeau, et les arrose pour la dernière fois de ses larmes. Ce témoignage d’amour a traversé les âges, et le nom d’une amante regrettée vit à jamais dans ces montagnes. » (Certaines légendes font des Pyrénées elles-mêmes le mausolée de Pyrène.)

			Silius Italicus, Guerres Puniques, livre III, traduction de Nisard, Paris, éd. Firmin Didot, 1878.

			 

			L’érosion aplanit ces montagnes recouvertes, en partie, au secondaire, par la mer qui déposa d’épais sédiments calcaires.

			Le plissement alpin constitue la seconde étape avec le soulèvement de la zone axiale, accompagné de grandes failles est-ouest.

			Cette dernière phase a déterminé la topographie actuelle des Pyrénées : d’une part, le bâti central fortement soulevé et qui porte les sommets les plus élevés de la chaîne, dont le pic d’Aneto (3 404 mètres), point culminant, dans les Pyrénées espagnoles, mais également le Balaïtous, le Vignemale (3 298 mètres), point culminant des Pyrénées françaises, le Marboré, le Troumouse, le Néouvielle, le Batoua, le Lustou…, tous au-dessus de 3 000 mètres ; d’autre part, flanquant la zone axiale, la zone nord-pyrénéenne avec le pic de Ger, le Casque (ou Pène) du Lhéris, les Baronnies. La zone sous-pyrénéenne, recouverte de sédiments provenant de la chaîne, borde le Bassin aquitain.

			Au quaternaire, les glaciers ont modelé les paysages, plus ou moins fortement selon les lieux. Par exemple, le glacier né au cirque de Gavarnie débordait sur la plaine, au nord de Lourdes. Les glaciations, avec des avancées et des reculs, s’étendent sur des centaines de milliers d’années, et la dernière période glaciaire ne s’est achevée que depuis quelque douze mille ans. Les cirques, les lacs, les larges vallées en auge, mais aussi les moraines et les blocs erratiques témoignent de l’intense activité des glaciers.

			 

			… et leurs paysages étonnants

			L’activité orogénique explique l’extrême diversité des terrains constituant la chaîne.

			La zone axiale, d’une cinquantaine de kilomètres de large, comprend les roches les plus anciennes, granites surtout, mais aussi schistes, calcaires – et Louis Ramond de Carbonnières recommandait déjà au tout début du XIXe siècle que, après avoir admiré le Mont-Blanc, « la première des montagnes granitiques », il fallait voir le mont Perdu, le voisin espagnol, « la première des montagnes calcaires ». Ces terrains épais, résistants, ne se laissent que peu pénétrer par les vallées. La chaîne reste toujours élevée et les rares cols sont à haute altitude. Cela explique l’aspect de muraille massive de la chaîne.

			Les contrastes de roches séduisent par leur harmonie :

			– le granite qui constitue les rudes massifs du Néouvielle (3 192 mètres), de l’Ardiden (2 988 mètres), du Balaïtous (3 144 mètres), sévèrement travaillés par l’érosion glaciaire et hardiment dressés en pyramides. Les lacs se nichent dans les cuvettes avec, entre autres, les splendides joyaux d’Aumar, d’Aubert et d’Orédon au pied du Néouvielle ;

			– les hautes parois de schistes, tendues pratiquement au-dessus de la plaine, du pic du Midi de Bigorre, mais aussi, plus profondément, en frontière avec l’Espagne, du pic Schrader (3 174 mètres), du Batoua (3 036 mètres) ;

			– les hautes montagnes de schistes ou de calcaires, Vignemale, Taillon (3 144 mètres), Marboré (3 246 mètres), offrent des formes plus pures, des couleurs plus variées. Mais, ici, dans les calcaires, la magie de l’eau n’est plus, les lacs sont rares. En revanche, les glaciers ont creusé des cirques somptueux : Estaubé ou Troumouse et, bien sûr, Gavarnie.

			 

			Le cirque de Gavarnie

			« Et maintenant regarde : Un cirque ! Un hippodrome,

			Un théâtre où Stamboul, Tyr, Memphis, Londres, Rome,

			Avec leurs millions d’hommes pourraient s’asseoir,

			Où Paris flotterait comme un essaim du soir !

			Gavarnie ! Un miracle ! Un rêve ! Architectures

			Sans constructeurs connus, sans noms, sans signatures. […]

			Vois : l’homme fait ici le bruit de l’éphémère ;

			C’est l’apparition, l’énigme, la chimère

			Taillée à pans coupés et tirée au cordeau.

			L’aube est sur le fronton comme un sacré bandeau,

			Et cette énormité songe, auguste et tranquille.

			Morceau d’Olympe ; reste étrange d’une ville. […]

			La forme est simple, c’est le cirque ; mais le mur,

			À force de grandeur et de vie, est obscur ;

			Qu’est-ce que c’est qu’un mur vertical, rouillé, fruste,

			Où, comme un bas-relief, le glacier blanc s’incruste ?

			Des albâtres, des gneiss, des porphyres caducs

			Mêlent à ses créneaux des arches d’aqueducs,

			Et là-bas la vapeur sous des frontons estompe

			Des éléphants portant des blocs, baissant leur trompe ;

			Ces tours sont les piliers angulaires ; de quoi ?

			Du vide, de l’éther, du souffle, de l’effroi. […] »

			Victor Hugo, Dieu - le Seuil du gouffre, voix, XII, poème inachevé, posthume, Club français du livre, 1981.

			 

			Le piémont, d’une dizaine de kilomètres de large, est constitué de chaînons calcaires, souvent orientés sud-est/nord-ouest. Les sommets ne dépassent pas 2 000 mètres : le Casque du Lhéris (1 590 mètres), le Monné (1 259 mètres), le pic du Jer (950 mètres), belvédère sur Lourdes. Cette zone subpyrénéenne est particulièrement pittoresque avec la Barousse et surtout les Baronnies, bocagères et riantes d’herbages et de forêts de châtaigniers et de hêtres. Par ailleurs, les vallées se resserrent dans la traversée de cette zone calcaire, en amont de Lourdes pour le gave de Pau, vers Beaudéan pour l’Adour, en aval de Sarrancolin pour la Neste.

			Les plateaux – de Lannemezan, de Cieutat-Orignac, de Ger, dans sa partie orientale –, cônes de déjection, de galets roulés enrobés dans de l’argile, ont des sols trop pauvres pour permettre d’autre végétation que des landes, en dehors des vallées à versants dissymétriques.

			Les grandes vallées constituent un tryptique : au centre, la plus courte, la vallée de l’Adour ; à l’est, la vallée des Nestes, la vallée d’Aure ; à l’ouest, la vallée des Gaves, le Lavedan.

			La vallée de l’Adour qui réunit l’Adour de Payolle, l’Adour de Gripp et l’Adour de Lesponne alimentée par le lac Bleu forme la piquante vallée de Campan, dominée par le pic du Midi. Cette vallée a toujours émerveillé les visiteurs par le charme de ses prairies verdoyantes, de ses forêts.

			 

			La vallée de Campan

			B. Batsère évoque « la magnificence de la vallée, cadre sublime où la nature, mêlant à la rudesse des formes les grâces du caprice, présente, d’un côté, l’aspect de ruines qui étonnent le regard et, de l’autre, ce qui flatte et sourit à l’âme par tous les attraits de l’enchantement. »

			B. Batsère, Excursion dans les Hautes-Pyrénées. Souvenirs historiques, rêveries, Tarbes, Th. Telmon, 1857.

			 

			En aval de Bagnères, la plaine de l’Adour, alluviale, de limons, large d’une dizaine de kilomètres – ce qui atteste la vigueur des anciens glaciers –, présente des paysages variés, tantôt propices aux céréales, tantôt aux prairies ou aux vergers.

			Par le col d’Aspin, entre l’Arbizon et le Signal de Bassia, la vallée de Campan communique avec celle d’Aure qui pénètre profondément dans la chaîne par une série de bassins étranglés de goulets. Les Nestes torrentueuses de Badet et de la Gela fusionnent pour former la Neste qui reçoit nombre d’affluents, la Neste de Saux, de Couplan, du Moudang, de Rioumajou – et sa vallée qu’empruntait l’ancienne voie de la Ténarèze reliant le bassin de la Garonne à celui de l’Èbre. Entre Saint-Lary et Arreau, la vallée est à fond plat, relativement ample, en auge régulière. À Arreau, la Neste de Louron, née au pied des Gourgs Blancs, dont les glaciers alimentent le réservoir de Caillaouas (2 165 mètres), se jette dans la Neste d’Aure. Dès lors, passé Arreau – ancienne capitale des Quatre-Vallées (Aure, Barousse, Neste, Magnoac), ancien village fortifié –, par une succession de petits bassins abritant chacun une commune, on en vient pratiquement à La Barthe-de-Neste et au coude brutal de la Neste qui de sud-nord s’oriente vers l’est.

			Le col du Tourmalet, entre le pic du Midi et le Néouvielle, relie la vallée de Campan à Barèges, au Pays Toy et au Lavedan. C’est le domaine des gaves et des sept vallées : Barèges, Rivière de Saint-Savin2, Rivière de Davantaygue3, val d’Azun, Estrem4 de Castelloubon, Estrem de Salles, Batsurguère5.

			Dans le cirque de Gavarnie naît le gave de Pau.

			Le gave de Héas prend sa source dans l’immense cirque de Troumouse que domine le pic de la Munia, reçoit le gave d’Estaubé qui vient du cirque du même nom et se jette dans le gave de Gavarnie. Ce dernier, bientôt appelé gave de Luz, franchit les gorges sauvages de Saint-Sauveur, après être passé sous le pont Napoléon. De nombreux affluents (et sous-affluents dont le gave de Jéret et ses cascades du Ceriset, du Pas de l’Ours, de Boussès entre la Raillère et le pont d’Espagne) l’alimentent. À Pierrefitte, il prend le nom définitif de gave de Pau.

			En somme, une partie montagneuse qui s’est tournée vers l’économie pastorale, une plaine de l’Adour favorable à l’agriculture, des plateaux seulement occupés en période de vitalité démographique.

			La Bigorre s’adosse à l’Aragon qu’il est possible de joindre par un certain nombre de cols, souvent nommés « ports » dans les Pyrénées, praticables quoique non carrossables et malaisés : Marcadau (2 750 mètres), brèche de Roland (2 800 mètres), mais également, col de la Peyre Saint-Martin, brèche de la Badette, port de Plalaube, passage de Tuquerouye, et, vers les Quatre-Vallées, le port Vieux de Barroude, port de Bielsa, port d’Ourdissetou, port du Plan de Rioumajou, port de Caouarère, port de la Pez. Une seule route carrossable, mais uniquement du côté français et fermée à la circulation à partir du col des Tentes, mène au port de Boucharo (2 300 mètres).

			La chaîne n’a donc jamais constitué une barrière hermétique, tout au moins dans la période postglaciaire.

			Par ailleurs, chaque vallée, profondément entaillée, ayant repoussé sa tête jusqu’à la ligne de faîte, ne communiquait qu’assez peu avec les vallées voisines, formait une cellule relativement à part. Mais, l’arrière-pays est lieu de pâturages et les contacts avec les pasteurs aragonais y étaient fréquents. Des accords de pâturages qui se perpétuent de nos jours existaient entre les vallées des deux versants.

			 

			Échanges transpyrénéens

			« Le complexe romantique d’aqueras montanhas qui tan hautas son (ces montagnes qui sont si hautes) ne repose sur aucune base solide, car toutes ces vallées communiquent avec celles du versant opposé au moyen de ports qui, tout en étant plus élevés que les ports alpins, offrent un passage facile. D’un versant à l’autre de la grande chaîne, la communication, la circulation et les échanges sont possibles à toutes les régions. »

			Jordi Ventura, Alfons “El cast” : el primer comte-rei, Barcelone, éd. Aedos, 1961.

			 

			Les paysages ont été imposés par le relief mais aussi par le climat. Depuis environ 7 000 ans, il est devenu assez semblable au climat actuel, marqué par des oscillations de périodes tantôt plus sèches, tantôt plus humides. Il faut même noter un petit âge glaciaire du XIVe au XIXe siècle avec un enneigement suffisamment abondant pour permettre aux glaciers de retrouver une certaine activité. Passée cette période, les glaciers se sont à nouveau singulièrement réduits et il n’est, pour s’en convaincre, que de comparer des photographies prises vers 1910 par l’abbé Gaurier (1875-1931) avec l’actuelle réalité.

			Parallèlement, le débit des rivières pyrénéennes n’a cessé de diminuer, pratiquement d’un tiers depuis le début du XXe siècle.

			L’étagement des zones végétales est tout à fait typique du schéma classique du milieu montagnard. Aux étages forestiers, chênes pédonculés, sessiles et pubescents occupent l’étage collinéen, mais également buis, genévrier, prunier sauvage, genêt, fougère aigle, suivis, au niveau de l’étage montagnard du hêtre, du sapin, du pin sylvestre. À partir de 1 800 m, aux étages supra-forestiers, se succèdent les pelouses (les estives), les landes à rhododendrons et à espèces rares (ramondia des Pyrénées, adonide des Pyrénées, coquelicot des Pyrénées…), les pins à crochets, avant d’arriver à la roche nue ou aux névés permanents.

			L’insolation détermine des différences importantes entre le versant des vallées exposé au sud, l’adret ensoleillé (soulan ou soulane, dans les Pyrénées), occupé par les prairies, les cultures, les habitations et celui de l’ubac (ombrée, dans les Pyrénées), frais et boisé. Ainsi, dans la haute vallée d’Aure, des cultures comme le blé ou le seigle poussent à des altitudes exceptionnelles de plus de 1 500 m au plan d’Aragnouet, bien exposé, habité tout au long de l’année, alors que dans le Bastan, mal exposé, les mêmes altitudes ne connaissent que pommes de terre ou orge et l’hiver vide les lieux de tout habitant.

			La faune reste encore très riche, la plus importante de France pour les grands oiseaux et les mammifères. En revanche, l’ours brun pyrénéen a disparu. La dernière ourse, Cannelle, a été accidentellement abattue en 2004 et Camille, le dernier ours toujours de souche pyrénéenne, ne donne plus signe de vie. Désormais, la vingtaine d’ours présents est d’origine slovène. Le lynx ne se manifeste plus que fort rarement.

			 

			 

			Voir

			Tous les grands sites naturels pyrénéens :

			• Cirque de Gavarnie (l’ensemble Pyrénées-Mont-Perdu qui englobe les cirques de Gavarnie, Estaubé, Troumouse est inscrit sur la liste du patrimoine mondial de l’UNESCO) : c’est un vaste cirque glaciaire mondialement connu, ne serait-ce que par la cascade et la brèche de Roland. Le cirque est dominé par de nombreux sommets dont le pic de la Cascade, la Tour du Marboré, le Casque du Marboré, point culminant du cirque (3 248 mètres). En été, depuis 1985, a lieu le Festival de Gavarnie, une représentation théâtrale à grand succès, au lieu-dit « la prairie de la Courade », sur le chemin qui mène du village de Gavarnie au cirque.

			• Cirque d’Estaubé : c’est le plus petit mais le plus sauvage des cirques de type glaciaire des Pyrénées centrales.

			• Cirque de Troumouse : il s’agit toujours d’un cirque glaciaire, l’un des plus grands d’Europe.

			• Les Baronnies, lieu préservé, riche de découvertes (le gouffre d’Esparros, la Gourgue d’Asque…)

			• Hourquette d’Ancizan : une route s’élève à partir du plateau de Payolle (ou à partir d’Ancizan, dans la vallée d’Aure) vers le col de la Hourquette (qui signifie petite fourche) d’Ancizan. Vue superbe sur la vallée d’Aure.

			• Lac de Gaube, dans la vallée de Cauterets : l’excursion vers le lac est relativement facile, d’autant qu’il est possible d’emprunter un télésiège depuis le pont d’Espagne. Plein sud, on voit le glacier des Oulettes de Gaube (le terme occitan « oule » signifie cirque) et le massif du Vignemale (3 298 m), culmen des Pyrénées françaises.

			• Pic du Midi de Bigorre (2 877 m) : l’ouverture d’une partie de l’observatoire du pic du Midi au tourisme, avec un accès direct par téléphérique à partir de La Mongie, sur les pentes du col du Tourmalet, a conquis un vaste public attiré par le panorama qui, par temps clair, s’ouvre jusqu’à l’océan ou les monts du Cantal, et séduit par la qualité des commentaires.

			• La route touristique des cols relie l’Océan à la Méditerranée et passe, bien sûr, par les cols des Pyrénées centrales (cols d’Aubisque, du Soulor, du Tourmalet, d’Aspin, de Peyresourde) que privilégie le tour de France cycliste.

			• Les grandes vallées :

			* La vallée de Campan, c’est-à-dire la haute vallée de l’Adour ;

			* Le Lavedan, la haute vallée du Gave de Pau ;

			* La vallée d’Aure, vallée de la Neste.

			• Plateau de Saugué : accessible par la route à partir de Gèdre, le Soulan de Saugué offre un panorama unique sur le cirque de Gavarnie.

			 

			Lire

			• François Taillefer (sous la direction de), les Pyrénées. De la montagne à l’homme, Toulouse, éd. Privat, 1974. (Ouvrage très riche. N’intéressent, pour cette partie, que les deux chapitres traités par le géographe François Taillefer).

			 

			
				
					1	- Louis de Froidour, Mémoire du pays et des États de Bigorre, Paris, Champion, Tarbes, Baylac, 1892.

				

				
					2	- Eugène Cordier, Études sur le dialecte du Lavedan, (extrait du bulletin de la société Ramond), Bagnères, imp. J. Cazenave, 1878 : « Arribère (sf), rive d’un cours d’eau, pays qu’il arrose, vallée. »

				

				
					3	3- À l’est de l’eau.

				

				
					4	- Eugène Cordier, op. cit. : « Estrem (sm), bout, côté, vallée située à l’extrémité d’un pays. »

				

				
					5	- Ibid. : « Bat (sf), vallée, gorge ; lat. vallis » ; surguère : ensoleillée ?
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